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10/10/26 

 

Trottinettes électriques : ce que vous avez le droit de faire et de ne pas faire 

 

Depuis la rentrée, plusieurs préfectures et communes ont pris des arrêtés pour encadrer davantage l'usage des 

trottinettes électriques. Casque, gilet réfléchissant, amendes : on fait le point sur les règles en vigueur dans nos 

départements. 

Depuis le 7 août, les utilisateurs de trottinettes électriques à Paris ne circulent plus tout à fait selon les mêmes 

règles que dans le reste de la France. Dans la capitale, le port du casque et du gilet réfléchissant est désormais 

obligatoire. Une mesure qui va plus loin que la réglementation nationale, qui impose entre autres un âge 

minimum de 14 ans, une vitesse maximale de 25 km/h et interdit le port d'écouteurs ou d'un casque audio. 

Rhône : casque et gilet réfléchissant obligatoires dans tout le département 

Dans le Rhône, certaines villes, comme Villeurbanne, avaient déjà franchi le pas en rendant le port du casque 

obligatoire. Mais un arrêté préfectoral entré en vigueur le 28 septembre est venu harmoniser les règles à 

l'échelle du département. 

« La sécurité de nos concitoyens sur l'espace public est une priorité absolue. L’usage de ces engins s'est 

largement développé, mais cette nouvelle forme de mobilité doit se déployer dans le respect des règles de 

prudence élémentaires. Désormais, dans le département du Rhône, le casque et le gilet rétro-réfléchissant ne 

sont plus des options : ils deviennent la règle », a déclaré le préfet Étienne Guyot. 

Le port du casque est désormais obligatoire pour les utilisateurs de trottinettes électriques dans tout le Rhône. 

Le port d'un gilet réfléchissant est également imposé, y compris en journée. 

Le non-port du casque est passible d'une amende de 135 euros et l'absence de gilet réfléchissant d'une amende 

de 35 euros. 

Ain : le casque obligatoire à Ambérieu-en-Bugey 

Dans l'Ain, le port du casque n'est pas obligatoire à l'échelle du département, même si la question est à l'étude. 

Certaines communes ont toutefois déjà décidé de renforcer la réglementation. 

C'est notamment le cas d'Ambérieu-en-Bugey. La municipalité a décidé de rendre obligatoire le port du casque 

pour les utilisateurs de trottinettes électriques dans l'agglomération à partir du 15 septembre. La commune 

rappelle également l'obligation nationale de porter, la nuit ou lorsque la visibilité est insuffisante, un gilet ou un 

équipement rétro-réfléchissant. 

 

 

 

 

 

https://www.leprogres.fr/faits-divers-justice/2026/09/29/c-est-135-euros-d-amende-casques-et-gilets-reflechissants-deviennent-obligatoires-pour-les-trottinettes-electriques
https://www.leprogres.fr/societe/2026/10/03/port-du-casque-a-trottinette-pourquoi-l-ain-n-a-pas-encore-franchi-le-pas
https://www.leprogres.fr/politique/2026/10/06/trottinettes-hoverboards-amberieu-en-bugey-durcit-la-reglementation
https://www.leprogres.fr/politique/2026/10/06/trottinettes-hoverboards-amberieu-en-bugey-durcit-la-reglementation
https://paid3.invibes.com/redir/?t=Aid94FwqC_Pf-zkdf2Mioltl6UaK1E4ZWO8ICk_v11OA-QwePgGC_5GQkSYlueIqU_E5a8sh0KV7qpUcbMrc9yZGng706VSYvYOy4PDpXHfnh9ipzQaIGewWY7WJjJcsazBGtDuGLHi-eFKIvbGH92snoK8j0PyTw-f2Yvwa0Ck%3d&to=https%3A%2F%2Fwww.dermatite-atopique.fr%2Fcomprendre%2Ftestez-vous%2F%3Futm_source%3DInvibes%26utm_medium%3Dvideo%26utm_campaign%3DWorldadday%26utm_content%3Dsommeil%26ord%3D1791808880939&tcfPurposes=,1,2,3,4,5,6,7,8,9,10,11,
https://paid3.invibes.com/redir/?t=Aid94FwqC_Pf-zkdf2Mioltl6UaK1E4ZWO8ICk_v11OA-QwePgGC_5GQkSYlueIqU_E5a8sh0KV7qpUcbMrc9yZGng706VSYvYOy4PDpXHfnh9ipzQaIGewWY7WJjJcsazBGtDuGLHi-eFKIvbGH92snoK8j0PyTw-f2Yvwa0Ck%3d&to=https%3A%2F%2Fwww.dermatite-atopique.fr%2Fcomprendre%2Ftestez-vous%2F%3Futm_source%3DInvibes%26utm_medium%3Dvideo%26utm_campaign%3DWorldadday%26utm_content%3Dsommeil%26ord%3D1791808880939&tcfPurposes=,1,2,3,4,5,6,7,8,9,10,11,
https://paid3.invibes.com/redir/?t=Aid94FwqC_Pf-zkdf2Mioltl6UaK1E4ZWO8ICk_v11OA-QwePgGC_5GQkSYlueIqU_E5a8sh0KV7qpUcbMrc9yZGng706VSYvYOy4PDpXHfnh9ipzQaIGewWY7WJjJcsazBGtDuGLHi-eFKIvbGH92snoK8j0PyTw-f2Yvwa0Ck%3d&to=https%3A%2F%2Fwww.dermatite-atopique.fr%2Fcomprendre%2Ftestez-vous%2F%3Futm_source%3DInvibes%26utm_medium%3Dvideo%26utm_campaign%3DWorldadday%26utm_content%3Dsommeil%26ord%3D1791808880939&tcfPurposes=,1,2,3,4,5,6,7,8,9,10,11,
https://paid3.invibes.com/redir/?t=Aid94FwqC_Pf-zkdf2Mioltl6UaK1E4ZWO8ICk_v11OA-QwePgGC_5GQkSYlueIqU_E5a8sh0KV7qpUcbMrc9yZGng706VSYvYOy4PDpXHfnh9ipzQaIGewWY7WJjJcsazBGtDuGLHi-eFKIvbGH92snoK8j0PyTw-f2Yvwa0Ck%3d&to=https%3A%2F%2Fwww.dermatite-atopique.fr%2Fcomprendre%2Ftestez-vous%2F%3Futm_source%3DInvibes%26utm_medium%3Dvideo%26utm_campaign%3DWorldadday%26utm_content%3Dsommeil%26ord%3D1791808880939&tcfPurposes=,1,2,3,4,5,6,7,8,9,10,11,
https://paid3.invibes.com/redir/?t=Aid94FwqC_Pf-zkdf2Mioltl6UaK1E4ZWO8ICk_v11OA-QwePgGC_5GQkSYlueIqU_E5a8sh0KV7qpUcbMrc9yZGng706VSYvYOy4PDpXHfnh9ipzQaIGewWY7WJjJcsazBGtDuGLHi-eFKIvbGH92snoK8j0PyTw-f2Yvwa0Ck%3d&to=https%3A%2F%2Fwww.dermatite-atopique.fr%2Fcomprendre%2Ftestez-vous%2F%3Futm_source%3DInvibes%26utm_medium%3Dvideo%26utm_campaign%3DWorldadday%26utm_content%3Dsommeil%26ord%3D1791808880939&tcfPurposes=,1,2,3,4,5,6,7,8,9,10,11,
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Loire : le casque obligatoire dans 16 communes 

Dans la Loire, les règles ont changé depuis le 9 septembre. Le préfet François-Xavier Bieuville a pris un arrêté 

rendant obligatoire le port du casque pour les utilisateurs de trottinettes électriques dans 16 communes du 

département. Sont concernées : Saint-Étienne, Saint-Chamond, Roanne, Firminy, Montbrison, Saint-Just-Saint-

Rambert, Rive-de-Gier, Le Chambon-Feugerolles, Riorges, Andrézieux-Bouthéon, Roche-la-Molière, Veauche, 

Unieux, Feurs, Sorbiers et La Ricamarie. Au Coteau, le casque avait déjà été rendu obligatoire via un arrêté 

municipal le 7 août.  

Haute-Loire : le casque obligatoire à partir du 1er novembre 

Même décision en Haute-Loire, où le port du casque deviendra obligatoire à compter du 1er novembre pour les 

utilisateurs de trottinettes électriques dans l'agglomération du Puy-en-Velay. 

La mesure concernera Le Puy-en-Velay ainsi que les communes voisines de l'ancien district du Puy : Brives-

Charensac, Espaly-Saint-Marcel, Chadrac, Vals-près-le-Puy et Aiguilhe. 

L'arrêté prévoit le port d'un casque homologué, mais aussi d'un équipement rétro-réfléchissant, comme un gilet 

ou des bandes réfléchissantes. Il entrera en vigueur le 1er novembre. 

En cas de non-respect de ces obligations, une amende de 55 euros pourra être appliquée. 

 

 

 

 

 

https://www.leprogres.fr/faits-divers-justice/2026/09/09/le-casque-devient-obligatoire-a-trottinette-dans-16-communes-du-departement
https://www.leprogres.fr/faits-divers-justice/2026/09/09/le-casque-devient-obligatoire-a-trottinette-dans-16-communes-du-departement
https://www.leprogres.fr/faits-divers-justice/2026/09/17/controle-des-trottinettes-de-la-prevention-a-la-repression
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11/10/26- Jim Gassmann  

« Ça monte en puissance » : le gaz hilarant, un fléau aussi pour l’environnement 

Oui, le protoxyde d'azote à usage récréatif produit aussi son effet sur le réchauffement climatique. Les solutions 

pour l’atténuer a posteriori sont très techniques et onéreuses. L’une va être déployée à Givors. 

 

Avec ses deux associés, Stéphane Dillar dirige Denat Environnement, en Moselle. Les bonbonnes sont 

neutralisées grâce à une machine à catalyse.  Photo Cédric Jacquot/L’Est Républicain 

A quelle hauteur le gaz hilarant, dans son usage récréatif, participe-t-il au réchauffement climatique ? Les Anglais 

l’ont mesuré. Une étude menée pendant plus de deux ans à Bristol a détecté dans l’atmosphère des pics de 

protoxyde d’azote, notamment les nuits de week-end. Ses auteurs estiment que cette pratique pourrait avoir 

rejeté au Royaume-Uni entre 89 et 954 tonnes de N₂O en 2020. Une fourchette incertaine, soit, mais bien 

supérieure à ce qu’estimait jusqu’alors l’inventaire national. 

« En tant que parents c’est aussi notre devoir d’être là » 

En juin 2024, l’étude Earth System Science Data décrivait l’impact des émissions de protoxyde d’azote (N₂O) en 

général. Il fait partie des trois principaux gaz à effet de serre, contribue à 6,4 % du réchauffement climatique 

depuis le début de l’ère industrielle, essentiellement (à hauteur des 3/4) à travers l’agriculture, notamment 

l’usage d’engrais. Le N₂O a un potentiel de réchauffement global 265 fois supérieur au CO₂ sur 100 ans, et une 

durée de vie dans l’atmosphère d’environ 114 ans. 

Un traitement très technique 

Alors comment limiter, à l’échelle locale, l’impact des tonnes* de bonbonnes abandonnées sur la voirie, quand 

elles n’explosent pas dans les incinérateurs ? Plutôt que la crémation, la méthode prometteuse est la catalyse. 

C’est ce que propose Dénat Environnement, société qui travaille essentiellement avec des collectivités à travers 

la France. Parfois aussi des chaînes d’hôtels envahies, ou un commissariat après une saisie. « Nous avons acheté 

une machine suédoise, il n’y a que trois détenteurs en France », détaille le président Stéphane Dillar. « Elle 

neutralise entièrement le protoxyde d’azote. » Son prix, 100 000€ pour ce modèle, peut atteindre les 4 millions 

d’euros pour de plus gros volumes. Denat Environnement traite environ 1500 bouteilles par mois. « Ça monte en 

puissance, l’activité est en plein développement. » 

 

https://cdn-s-www.leprogres.fr/images/aa6dade5-8bfa-4d6d-a95f-4f826c994050/NW_raw/avec-ses-deux-associes-stephane-dillar-dirige-denat-environnement-en-moselle-les-bonbonnes-sont-neutralisees-grace-a-une-machine-a-catalyse-photo-cedric-jacquot-l-est-republicain-1791659517.jpg
https://pubs.rsc.org/ea/article/3/6/962/807196/Recreational-drug-use-as-an-urban-source-of
https://essd.copernicus.org/articles/16/2543/2024/
https://www.leprogres.fr/sante/2024/04/15/six-tonnes-de-protoxyde-d-azote-dans-les-dechets-recoltes-a-venissieux-le-chiffre-a-triple-en-trois-ans
https://www.leprogres.fr/sante/2025/09/11/quand-la-consommation-de-protoxyde-d-azote-provoque-des-explosions-dans-les-incinerateurs-de-dechets
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A Givors, une méthode en action début 2027 

Suez s’appuie sur le même type de machine dans le Vaucluse, à l’écopôle d’Entraigues-sur-la-Sorgue. « Cette 

unité pilote industrielle permet d’extraire le gaz résiduel contenu dans les bouteilles et le décomposer en N2 

(diazote) et O2 (dioxygène), deux gaz naturellement présents dans l’air. Ces gaz sont ensuite relâchés dans 

l’atmosphère de manière contrôlée. » Le groupe développe le même traitement à Givors, dans la Métropole de 

Lyon. « L’unité entrera en fonctionnement début 2027. » Tout comme l’unité de traitement des bouteilles encore 

pleines sur le site d’incinération des déchets dangereux de Pont-de-Claix, en Isère. Une élimination du gaz à très 

haute température. 
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11/10/26 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Revue de presse UCIL   page 8 
 

 

11/10/26 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Revue de presse UCIL   page 9 
 

 

TRIBUNE DE LYON 12/10/26 Éline Dany  

 

Marché de Noël à Lyon : les dates dévoilées, Bellecour toujours écartée 

Le marché de Noël de Lyon fera son retour place Carnot, dans le 2e arrondissement, du 20 novembre au 24 

décembre 2026. 

 

Chalets en bois du marché de Noël de la Place Carnot © DR 

Le calendrier est fixé. Sortez les bonnets, les écharpes et préparez vos listes de cadeaux : le marché de Noël de 

Lyon ouvrira ses portes le 20 novembre 2026, place Carnot, dans le 2e arrondissement, et accueillera les visiteurs 

jusqu’au 24 décembre. 

Installé à proximité de la gare de Perrache, l’événement retrouvera ainsi son emplacement habituel pour la 

période des fêtes de fin d’année. 

Des artisans et des produits locaux à l’honneur 

Pour cette édition 2026, le marché de Noël entend une nouvelle fois mettre en valeur les savoir-faire des artisans 

et des producteurs. Les visiteurs pourront y découvrir des décorations, des jouets, des accessoires et différentes 

spécialités du terroir, ainsi que des produits destinés à garnir les tables des fêtes. 

Un espace sera également consacré aux créations portant le label « Fabriqué à Lyon et ses alentours ». 

L’occasion de découvrir des réalisations d’artisans du territoire et de privilégier des cadeaux locaux pour Noël. 

Le marché fera aussi une place aux associations solidaires et aux structures d’insertion, avec des chalets destinés 

à faire connaître leurs actions et leurs initiatives. 

Une installation maintenue place Carnot 

L’idée de déplacer le marché de Noël sur la place Bellecour n’est pas pour cette année. Pour rappel l’année 

dernière une pétition pour installer un marché de plus grande ampleur, avec près de 300 chalets, avait recueilli 

plus de 15 000 signatures. 

Pour l’heure, rien ne change pour l’édition 2026 : les chalets resteront place Carnot. 

Marché de Noël de Lyon, place Carnot, Lyon 2e. 

Du 20 novembre au 24 décembre. Ouvert de 11 heures à 20 heures du lundi au jeudi, jusqu’à 22 heures le 

vendredi, de 10 h 30 à 22 heures le samedi et de 10 h 30 à 20 heures le dimanche. 

Gratuit. 

 

https://tribunedelyon.fr/societe/fabrique-a-lyon-lyonnais-voter-produits-preferes/
https://tribunedelyon.fr/societe/marche-noel-bellecour-doucet-dit-oui/
https://www.lyon.fr/actualite/commerce-et-economie/marche-de-noel-de-lyon
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L’Essentiel 08/10/26 

 
L’Escadron bleu, l’épopée oubliée de 11 femmes racontées au CHRD 

 

L'exposition raconte la mission de 11 femmes volontaires de la Croix-Rouge en Pologne en 1945 

(crédit : CHRD). 

Le CHRD retrace l’épopée de 11 infirmières et ambulancières parties en Pologne en 1945 pour 

secourir et rapatrier des Français rescapés des camps. 

On rembobine 

• Avril 1945. Alors que la guerre s’achève, Madeleine Pauliac, médecin-lieutenant et 

résistante, est envoyée en Pologne. À Varsovie, elle prend la direction de l’hôpital français 

chargé du rapatriement sanitaire de près de 300 000 Français dispersés dans le pays. Elle 

est bientôt rejointe par 11 volontaires de la Croix-Rouge française, âgées de 22 à 29 ans. 

• Surnommées « l’Escadron bleu » en référence à leurs uniformes, elles sillonnent 

une Europe dévastée à bord d’ambulances pour retrouver blessés, prisonniers et déportés. 

Parmi elles se trouve la Lyonnaise Simone Saint-Olive, qui écrit : « Les grands déportés sont 

dans un état indescriptible. Ils veulent mourir en France. » 

Entre les lignes 

• Leur mission s’achève en novembre 1945, mais leur aventure disparaît progressivement 

du récit collectif. « La mémoire de l’aventure de ces jeunes femmes […] demeurait 

étrangement silencieuse auprès du grand public », souligne Isabelle Doré-Rivé, directrice 

du CHRD. 

• Le travail de Philippe Maynial, neveu de Madeleine Pauliac, puis le documentaire Les Filles 

de l’Escadron bleu et la BD de Virginie Ollagnier et Yan Le Pon contribuent à la faire 

ressurgir. 

• Un récit qui rappelle aussi, selon Isabelle Doré-Rivé, que « la sortie de guerre fut longue et 

https://newsletter.lessentiel.fr/lt.php?x=4lZy~GDJVaOi6p0v-d9JUBWh1HMmj_cikeVjYKI6JXGfEHN6zky7xeR01n2mjEA0_ueglPTEI3md76360N9MUfFx5XAjjtD3jJ
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douloureuse, bien loin des images de liesse souvent attachées à la Libération ». 

En pratique 

• Avec cette exposition, le CHRD poursuit son travail autour de la représentation de la 

Seconde Guerre mondiale dans la bande dessinée. Le parcours mêle 19 panneaux tirés du 

travail des auteurs à des photographies, objets et documents prêtés par les familles. 

• Parmi eux figurent l’album photographique et l’ordre de mission de Simone Saint-Olive. 

Autant de traces permettant de redonner des visages à ces femmes. 

• Pour Isabelle Doré-Rivé, leur histoire acquiert aujourd’hui « une dimension universelle », 

alors que la guerre frappe de nouveau le sol européen. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

https://newsletter.lessentiel.fr/lt.php?x=4lZy~GDJVaOi6p0v-d9JUBWh1HMmj_cikeVjYKI6JXGfEHN6zky7xeR01n2mjEA0_ueglPTEI3md76360N9MUfFx5XAjjtD3kb
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L’ESSENTIEL 13/10/26 - Rédigé par Léo Mourgeon 

Lyon : pourquoi certains immeubles ont-ils des fenêtres murées ? 

 

L'immeuble des Maréchaux, place d'Helvétie, possède 2 colonnes de « fenêtres aveugles » (crédit : Google Street 

View). 

La question : Pourquoi certains immeubles lyonnais ont-ils des fenêtres murées ? 

Dans les rues de Lyon, certaines façades présentent d'étranges fenêtres sans vitres, parfois même 

ornées de garde-corps. Une particularité qui s'explique autant par l'histoire fiscale que par l'architecture. 

Un impôt sur la lumière 

• Pour comprendre ce phénomène, il faut remonter à 1798. Sous le Directoire, la France instaure 

un impôt sur les portes et fenêtres, qui restera en vigueur jusqu'en 1926. Avec cette loi, les 

propriétaires sont taxés en fonction du nombre d'ouvertures de leur bâtiment, considérées 

comme un signe extérieur de richesse. 

• Pour réduire la facture, certains choisissent alors de condamner des fenêtres. L'impôt est bien 

appliqué à Lyon, comme en témoignent plusieurs documents d'archives. Dès 1832, la presse locale 

évoque même, sur le ton de la plaisanterie, la possibilité de murer les ouvertures pour échapper 

au fisc. 

• Mais contrairement à une idée répandue, toutes les « fenêtres aveugles » de Lyon ne sont pas 

liées à cet impôt. 

Une question d'esthétique 

• Au XIXᵉ siècle, les architectes accordent une grande importance à la symétrie des façades. Pour 

conserver leur régularité, ils dessinent parfois de fausses fenêtres, avec encadrements en pierre, 

appuis et même garde-corps. 

• Ces ouvertures fictives permettent de respecter l'harmonie du bâtiment lorsqu'un mur intérieur ou 

un escalier empêche l'installation d'une véritable fenêtre. 

• C'est notamment le cas de l'immeuble des Maréchaux, situé au 7 place d'Helvétie, dans le 6ᵉ 

arrondissement. Construit en 1860, cet édifice orné de 34 bustes possède 2 rangées de fausses 

fenêtres. 

• Enfin, certaines ouvertures ont simplement été bouchées au fil des transformations des bâtiments, 

notamment dans le Vieux Lyon. Ainsi, une fenêtre murée n'a pas forcément été une vraie 

fenêtre. Certaines n'ont tout simplement jamais existé. 

 

https://fr.wikisource.org/wiki/Imp%C3%B4t_sur_les_portes_et_fen%C3%AAtres
https://www.economie.gouv.fr/files/files/directions_services/saef/docs_joints/guide_des_sources/FRSAEF_2241_IR_MDP_Collection%20Dewamin_0Fi-0000239_0Fi-0000256.pdf
https://collections.bm-lyon.fr/BML_01PER0030214412/ISSUE_PDF
https://maps.app.goo.gl/o69DFRPhYunVt4Hu7
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TRIBUNE DE LYON 13/10/26 - David Gossart 

Punaises de lit. Un an après, l’étonnant succès du dispositif Oh Punaises ?! à 

Lyon 

La boutique spécialisée dans la prévention et la connaissance des punaises de lit à Lyon fonctionne 

bien mieux que prévu. 

 

La boutique Oh Punaises ?!, à Lyon. © Thomas Schutz 

La Maison Oh Punaises ?! a ouvert dans le 8e arrondissement de Lyon il y a tout juste un an, en 2025. Sa 

mission : centraliser les informations et faire monter en puissance le dispositif autour de la prévention 

des punaises de lit, articulé depuis 2022 autour de cinq permanences réparties dans la métropole de 

Lyon. 

« Au début, on avait peur que cela ne fonctionne pas car c’est quand même un sujet hyper spécifique ! », 

reconnaît Lucile Desseignes, cheffe de projet Innovation sociale au sein de l’association Le Booster, qui 

chapeaute les quatre entreprises à but d’emploi (EBE) à la manœuvre du projet. 

Des visiteurs de tout Lyon 

« Mais après la dernière campagne de communication, les visites n’ont fait qu’augmenter. Alors que nous 

visions avant tout les bailleurs sociaux et les gens en grande précarité, nous avons maintenant des gens de 

tout Lyon, des visiteurs même de l’Ouest lyonnais », décrit Lucile Desseignes. 

La structure a plusieurs missions. Former, informer et sensibiliser, mais aussi louer du matériel comme 

des appareils à vapeur, efficaces au début d’une infestation. En 2025, le dispositif a accueilli 

300 personnes à la permanence, et accordé une centaine de locations. « Aujourd’hui, nous sommes 

même contactés par d’autres territoires, des bailleurs de Lille, Rouen… 2026 est l’année de la montée en 

puissance. » 

Les prochains objectifs sont d’étendre sa mission à d’autres territoires, aux particuliers « car la question 

des copropriétés est un vrai sujet. Les punaises de lit se propagent d’appartement en appartement. 

Techniquement, elles ne sont de la compétence de personne. Que faire si un des habitants refuse de traiter 

son logement ? Nous travaillons à un partenariat avec l’Adil (Agence départementale d’information sur le 

logement, NDLR) pour nous former sur ces sujets ». 
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TRIBUNE DE LYON 15/10/26- Étienne Combie 

 

Mouvement lycéen : la préfecture du Rhône interdit tous les 

rassemblements 

Les autorités n'ont reçu aucune demande de manifestation de la part d'éventuels organisateurs. 

 

© Mathys Bollini 

Ce jeudi 15 octobre, les lycéens et étudiants avaient prévu deux actions : une manifestation prévue à 10h de 

Debourg jusqu’aux quais du Rhône, et un rassemblement à 15h sur la place des Terreaux. Avec deux arrêtés pris 

dans la matinée, la préfecture du Rhône a déclaré ces deux événements comme interdits. L’interdiction ne court 

que sur la journée de ce jeudi 15 octobre. 

Pour justifier sa décision, la préfecture explique qu’aucune des deux actions n’avait été déclarée au préalable. 

Dans le détail, les autorités estiment que « la recrudescence particulièrement grave et répétée d’actes de violence, 

d’incivilités et de heurts constatés ces derniers jours dans plusieurs communes du Rhône » fait également partie des 

justifications de cette interdiction. 

Des peines lourdes pour les organisateurs 

La préfecture cite notamment les dégâts ayant eu lieu durant la manifestation du 13 octobre, où plusieurs 

commerces avaient été endommagés. Certains manifestants avaient également tenté d’incendier une station-

service, ce qui a coupé court à la manifestation. Neuf personnes avaient été interpellées sur la journée. 

L’interdiction de ces deux mouvements ouvre la voie à des punitions pénales pour les organisateurs, allant 

jusqu’à six mois de prison et 7 500 euros d’amende. Elle permet aussi aux forces de l’ordre de disperser les 

groupes au moyen de gaz lacrymogène, comme cela a été le cas le 2 octobre dernier. 

 

 

 

https://tribunedelyon.fr/societe/en-direct-mouvement-lyceen-manifestation-13-octobre-lyon/
https://tribunedelyon.fr/societe/manifestation-lyceenne-lyon-neuf-interpellations-affrontements/
https://tribunedelyon.fr/societe/manifestation-lyceens-confluence-disperse-lacrymogene/
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TRIBUNE DE LYON 11/10/26 - Matthieu Dufour 

Louis Janmot, le peintre lyonnais qui a fasciné Baudelaire 

Le peintre Louis Janmot fascine. Plutôt attiré par l'art médiéval italien, il a peint une œuvre remarquable 

pendant 46 ans « Le Poème de l’âme », exposée au Musée des Beaux-Arts de Lyon. 

Louis Janmot voit le jour le 21 mai 1814 à Lyon, dans une famille de fervents catholiques. Il est scolarisé au collège 

royal (aujourd’hui la cité scolaire Ampère, Lyon 2e). 

Encore adolescent, il fait face au décès de sa sœur et de son frère. Ces deux événements qui le marqueront 

fortement. Ses œuvres contiennent nombre de « réminiscences traumatiques de sa vie » expose Julia Bihel, 

chargée de collection à Tomaselli Collection. 

En 1831, il entre à l’École des Beaux-Arts-de-Lyon. Il obtient en 1832 le Laurier d’or, la plus haute distinction de 

l’école, grâce à son Autoportrait. Cette huile sur toile représente le peintre, regardant directement le spectateur. 

Son expression est étrange, intense. Il a alors 18 ans. 

Difficilement interprétables, les intentions du peintre derrière ce tableau dénotent du style traditionnel qu’il 

arborera tout au long de sa carrière. 

 

Autoportrait de Louis Janmot – 1832 © Musée des Beaux-Arts de Lyon – Photo Alain Basset 

Janmot, dans la veine des préraphaélites 

En 1833 Louis Janmot s’installe à Paris, où il sera formé par Jean Auguste Ingres, l’un des derniers peintres 

néoclassiques français. Ils se retrouveront à Rome en 1835, où Janmot restera une année. Mais « l’enseignement 

d’Ingres ne va pas lui correspondre » décrit Julia Bihel. 

En effet, Louis Janmot est fasciné par l’art primitif médiéval italien, ce qui n’était pas la mode à Paris. Julia Bihel 

précise : « En cela, il se rapproche des préraphaélites en Angleterre ». 

En rentrant à Lyon, il peint notamment une fresque à l’hôpital de l’Antiquaille (5e) en 1846, réinterprétation de la 

Cène avec des personnalités lyonnaises. 

https://tribunedelyon.fr/sorties/les-plus-grands-noms-de-la-peinture-lyonnaise-ont-leur-nouveau-lieu/
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La Fresque des Lyonnais de Louis Janmot. ©ECCLY – Antiquaille 

La même année, il peint un portrait féminin en extérieur, dans le Bugey, intitulé Fleur des champs. « Manifeste de 

son art » selon Julia Bihel, le tableau lui permet de gagner une médaille au Salon de Paris. Mais également 

d’attirer le poète Charles Baudelaire, qui lui consacrera plusieurs articles. 

Fleur des champs mélange ses inspirations médiévales avec des éléments botaniques qui prennent une place 

importante, « un élément très lyonnais » explique Julia Bihel. 

Le Poème de l’âme, l’œuvre d’une vie 

Depuis 1835, Louis Janmot développe une œuvre totale, sorte de conte. Il poursuivra ce travail durant 46 ans, 

jusqu’en 1881. Le Poème de l’âme est constitué de deux cycles de 18 tableaux et 16 dessins. Ces œuvres sont 

accompagnées de 2 814 verts écrits par le peintre, indispensables à la compréhension. 

Montage des 18 tableaux composant le premier cycle du Poème de l’âme. © Musée des Beaux-Arts de Lyon 

Le Poème de l’âme retrace le parcours d’une âme sur Terre, représentée par un petit garçon devenant adulte. Il 

traverse plusieurs épreuves : l’amour, le deuil, les vices puis la rédemption. 

Le second cycle, composé de dessins au fusain, est nettement le plus sombre. Réalisé dans les années 1860-1870, 

il correspond à une période compliquée de la vie de Janmot, en difficulté financière et souffrant de la perte de sa 

femme. 

En 1855, une partie du Poème de l’âme est exposée à Paris, dans le cadre de l’Exposition Universelle. Elle est 

remarquée par Eugène Delacroix, qui sera un des soutiens de Janmot à Paris. Mais ce premier cycle n’obtient pas 

le succès escompté. 

https://www.mba-lyon.fr/fr/fiche-oeuvre/fleur-des-champs
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Alors professeur à l’École des Beaux-Arts-de-Lyon, Louis Janmot échoue en 1861 à en devenir le directeur. Trois 

ans plus tard, il est décommandé d’une œuvre importante à l’église Saint-Augustin-de-Paris. 

Cependant, il décore à Lyon l’église Saint-Polycarpe (œuvre détruite vers 1960), l’église Saint-François-de-Sales 

(Lyon 2e) et l’Hôtel de Ville (Lyon 1er). 

Louis Janmot décède dans l’indifférence le 1er juin 1892 à Lyon, sans n’avoir jamais pu exposer son œuvre 

intégralement. 

Louis Janmot, un personnage réactionnaire 

Les peintures et dessins de Louis Janmot sont ponctués de morale religieuse, figures allégoriques et anges. Il 

était catholique, antirépublicain et fermement opposé à la théorie de l’évolution de Darwin. 

Alors que le XIXe siècle est empreint de révolutions sociales et artistiques, Louis Janmot représente le renouveau 

d’un catholicisme réactionnaire, ancré dans le passé. « Le fait de peindre pour des institutions religieuses lui colle 

l’étiquette de peintre apôtre », raconte Julia Bihel. 

 

Renvoyant à cette France conservatrice, le deuxième cycle (une partie est alors exposée dans la salle du conseil 

de la faculté de Lettres) est utilisé comme jeu de fléchette par les étudiants lyonnais, en pleine révolte de 

mai 1968. 

Pourtant pour les spécialistes, le travail de Louis Janmot renferme aussi bien ces inspirations classiques, que des 

marques de modernité. La technique du fusain inspirera d’autres artistes de la fin du XIXe siècle, comme Odilon 

Redon. 

Aujourd’hui, l’ensemble du premier cycle est visible au Musée des Beaux-Arts-de-Lyon (1er). Plus fragiles, les 

dessins du second cycle sont rarement exposés. 

 

Dessin 25 du second cycle, nommé « L’Esprit du 

mal », 1861, fusain, 114 x 147 cm. © Musée des 

Beaux-Arts de Lyon 

 

“Le Printemps”, quatrième tableau du premier 

cycle du “Poème de l’âme”, huile sur toile de Louis 

Janmot vers 1850, 113,4 x 142,4 cm. © Musée des 

Beaux-Arts de Lyon 

 

https://tribunedelyon.fr/patrimoine/histoire-eglise-saint-francois-sales-lyon/
https://tribunedelyon.fr/patrimoine/histoire-eglise-saint-francois-sales-lyon/
https://tribunedelyon.fr/patrimoine/les-secrets-de-lhotel-de-ville-du-beffroi-aux-oubliettes/
https://tribunedelyon.fr/societe/lheritage-de-mai-68-a-lyon-une-decennie-agitee/
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L’ESSENTIEL 16/10/26 

 
L’Atelier soudé ouvre un nouveau lieu pour réparer plutôt que jeter 

 

Informatique, mécanique, électroménager ou encore vêtements sont traités par l'Atelier Soudé (crédit : 

Adobe Stock). 

L’association villeurbannaise inaugure ce vendredi ses nouveaux locaux aux Charpennes, à 

l’occasion des Journées nationales de la réparation. Un espace 2 fois plus grand pour apprendre à 

donner une seconde vie à ses objets du quotidien. 

Le contexte 

• Après 5 ans passés au Croiseur, dans le 7ᵉ arrondissement de Lyon, l’Atelier soudé prend 

ses quartiers au 24 rue d’Alsace, à Villeurbanne. Un retour aux sources pour cette 

association née dans la commune en 2015. 

• Grâce à un projet retenu dans le cadre du budget participatif de Villeurbanne, elle dispose 

désormais de locaux 2 fois plus grands, aménagés après 6 mois de travaux. De quoi 

accueillir davantage de public et proposer plusieurs activités simultanément. 

• L’inauguration officielle a lieu ce vendredi à partir de 18h, à l’occasion des Journées 

nationales de la réparation. 

Le principe 

• Un grille-pain en panne, un ordinateur capricieux ou un vêtement abîmé ? Ici, on apprend 

à réparer soi-même, accompagné par des bénévoles qui mettent leurs outils et leurs 

connaissances à disposition. 

• Le lieu prend la forme d’un grand garage équipé où chacun peut profiter de conseils et 

d’aide personnalisée. Ces sessions de réparation sont organisées en ateliers thématiques 

tout au long de l’année, sur inscription. 

• Pour financer cette activité, l’Atelier Soudé compte sur les dons et les subventions, mais 

aussi sur la vente d’objets récupérés et reconditionnés. 

https://newsletter.lessentiel.fr/lt.php?x=4lZy~GDJVaOi6p0v-d9JUBWh1HMmj_cikeVjYKI6JXGfEHN6zky7xeVr2nMpikA0_ueglPTEIFCe7q360NDNVPFx5XAki_Tujr
https://newsletter.lessentiel.fr/lt.php?x=4lZy~GDJVaOi6p0v-d9JUBWh1HMmj_cikeVjYKI6JXGfEHN6zky7xeVr2nMpikA0_ueglPTEIFCe7q360NDNVPFx5XAki_Tuj7
https://newsletter.lessentiel.fr/lt.php?x=4lZy~GDJVaOi6p0v-d9JUBWh1HMmj_cikeVjYKI6JXGfEHN6zky7xeVr2nMpikA0_ueglPTEIFCe7q360NDNVPFx5XAki_TujJ
https://newsletter.lessentiel.fr/lt.php?x=4lZy~GDJVaOi6p0v-d9JUBWh1HMmj_cikeVjYKI6JXGfEHN6zky7xeVr2nMpikA0_ueglPTEIFCe7q360NDNVPFx5XAki_TujJ
https://newsletter.lessentiel.fr/lt.php?x=4lZy~GDJVaOi6p0v-d9JUBWh1HMmj_cikeVjYKI6JXGfEHN6zky7xeVr2nMpikA0_ueglPTEIFCe7q360NDNVPFx5XAki_Tukb
https://newsletter.lessentiel.fr/lt.php?x=4lZy~GDJVaOi6p0v-d9JUBWh1HMmj_cikeVjYKI6JXGfEHN6zky7xeVr2nMpikA0_ueglPTEIFCe7q360NDNVPFx5XAki_Tukr
https://newsletter.lessentiel.fr/lt.php?x=4lZy~GDJVaOi6p0v-d9JUBWh1HMmj_cikeVjYKI6JXGfEHN6zky7xeVr2nMpikA0_ueglPTEIFCe7q360NDNVPFx5XAki_Tuk7
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Et aussi 

• Cette inauguration coïncide avec la 4ᵉ édition des Journées nationales de la réparation, qui 

rassemble 75 événements à Lyon jusqu’à dimanche. 

• Cycle, informatique, mécanique, électroménager, vêtements, ameublement… Des 

dizaines d’acteurs associatifs y vont de leur animation.  

• Des visites, des jeux, du rétrogaming et la projection de documentaires complètent le 

programme. L’Atelier Soudé donne d’ailleurs rendez-vous aux Lyonnais au centre 

commercial de la Part-Dieu aujourd’hui. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

https://newsletter.lessentiel.fr/lt.php?x=4lZy~GDJVaOi6p0v-d9JUBWh1HMmj_cikeVjYKI6JXGfEHN6zky7xeVr2nMpikA0_ueglPTEIFCe7q360NDNVPFx5XAki_TukJ
https://newsletter.lessentiel.fr/lt.php?x=4lZy~GDJVaOi6p0v-d9JUBWh1HMmj_cikeVjYKI6JXGfEHN6zky7xeVr2nMpikA0_ueglPTEIFCe7q360NDNVPFx5XAki_TukJ
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LYON POCHE 03/09/26 - Par Paul ESTEBAN 

 

Robert Doisneau à Lyon : près de 400 photos exposées à La Sucrière, avec 

une section inédite consacrée à la ville 

 

DR Tempora 

 

 

 

 

La grande rétrospective "Robert Doisneau, Instants Donnés" ouvre ce vendredi 4 septembre à La Sucrière. Près 

de 400 photographies retracent l’ensemble de la carrière du photographe, avec une quarantaine de clichés pris 

à Lyon en 1950 spécialement mis à l’honneur. 

Robert Doisneau s’installe à la Confluence. Après Paris et Liège, l’exposition "Robert Doisneau, Instants Donnés" 

ouvre ses portes ce vendredi 4 septembre à La Sucrière, à Lyon. 

La rétrospective entend dépasser l’image du seul photographe romantique du Paris populaire. Près de 400 

photographies, sélectionnées parmi les quelque 450 000 négatifs conservés par l’Atelier Robert Doisneau, 

couvrent une grande partie de son parcours, avec des clichés réalisés entre 1934 et 1992. 

Enfance, artistes, écrivains, bistrots, banlieues, monde ouvrier, années Vogue ou rencontres : une dizaine de 

thématiques permettent de parcourir les différents visages de son œuvre. 

Quand Doisneau photographiait Lyon en 1950 

L’étape lyonnaise bénéficie surtout d’un ajout inédit : une section baptisée "Lyon aux deux collines", composée 

de 40 photographies. 

En mai 1950, alors qu’il travaille sous contrat pour le magazine Vogue, Robert Doisneau passe une semaine à 

Lyon pour réaliser un reportage consacré à la ville. Son objectif saisit aussi bien les rues et les places que leurs 

habitants, anonymes ou personnalités. 

Parmi les images reproduites dans le dossier de l’exposition figurent notamment "Quai de Saône", où une rangée 

de passants observe la ville depuis les quais, "Partie de cartes dans la rue", montrant des enfants réunis sur des 

escaliers, ou encore "La Ficelle", consacrée au funiculaire lyonnais. 

Cette partie de l’exposition doit également permettre de comprendre la manière dont Doisneau construisait un 

reportage photographique, au-delà de la seule image devenue iconique. 

Du "Baiser de l’Hôtel de Ville" à la face plus sombre de Doisneau 
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Les visiteurs retrouveront évidemment certains clichés parmi les plus célèbres du photographe, à commencer 

par "Le Baiser de l’Hôtel de Ville", réalisé à Paris en 1950 et auquel est consacrée une installation en fin de 

parcours. 

Mais l’exposition veut également montrer une œuvre plus sociale et parfois beaucoup moins légère. 

Une section intitulée "Gravités", forte de 70 photographies, revient ainsi sur la pauvreté, le travail, l’industrie, les 

mineurs, la prostitution ou encore les luttes sociales et politiques. Son passage chez Renault entre 1934 et 1939 

est notamment présenté comme déterminant dans la construction de sa conscience du monde ouvrier. 

À l’inverse, les années passées auprès de Vogue dévoilent un Doisneau confronté à la mode, au luxe et aux 

mondanités, tandis que ses photographies d’enfants occupent elles aussi une place majeure avec 70 clichés. 

 

La voix de Doisneau accompagne la visite 

L’exposition ne repose pas uniquement sur l’accrochage des photographies. Documents, objets, dispositifs 

interactifs et créations audiovisuelles accompagnent le parcours. 

Un audioguide propose notamment une trentaine d’œuvres commentées avec la voix de Robert Doisneau, grâce 

à des archives audiovisuelles enregistrées entre les années 1960 et 1990. 

Des espaces permettent également de découvrir l’ambiance d’un laboratoire argentique ou le travail effectué 

dans l’atelier du photographe. Cinq dispositifs spécialement adaptés aux personnes malvoyantes associent par 

ailleurs plaquettes tactiles en relief et audiodescriptions. 

L’exposition, labellisée dans le cadre du Bicentenaire de la Photographie par le ministère de la Culture, est visible 

à La Sucrière, 49-50 quai Rambaud dans le 2e arrondissement. 

Elle est ouverte de 10h à 18h du mardi au dimanche, ainsi que tous les jours pendant les vacances scolaires de la 

zone A et les jours fériés. Le billet standard est affiché à 16,90 euros, et 17,90 euros les week-ends, vacances 

scolaires et jours fériés. 
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